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Le vrai débat …

L'Espagne se noie dans son sang du fait d'un terrorisme barbare.

La France – et Anne-Marie Lisin avec elle - se noie dans le ridicule avec le voile islamique.

Qu'y a-t-il donc de commun entre ces deux noyades ?

D'un côté, la violence fanatique et imbécile de quelque faction.

De l'autre, un combat "laïque" contre les signes religieux.

Les enjeux et les faits semblent tellement étrangers les uns aux autres.

Et pourtant …

Et pourtant, il s'agit de deux épiphénomènes d'une seule et même problématique : celle des appartenances et de leur hiérarchie.

Naguère, l'appartenance nationale, c'est-à-dire territoriale, ne faisait pas question.

La vie était surtout locale, ancrée dans un quartier, dans un village, dans un terroir dont on sortait peu.

De la naissance à la mort, chacun appartenait à son lieu et ce lieu appartenait à quelqu'un : un seigneur, un roi, un Etat. La question de l'appartenance ne se posait donc pas.

Combien de patronymes ou de surnoms n'en témoignent-ils pas ?

Naître quelque part, c'est ipso facto recevoir une nationalité que l'on se voit imposer sans l'avoir jamais demandée. Et ce "don" implique ipso facto, des droits et devoirs que l'on ne choisit pas, une allégeance à des lois et à des institutions que l'on doit subir pour notre bien, et l'offrande obligatoire d'une partie de soi, de son sang, de son argent, de son temps à cette collectivité nationale où l'on est atterri par hasard.

C'est le prix du contrat social, parait-il. Contrat que je n'ai jamais ni vu, ni lu, ni signé, soit dit entre parenthèses.

Mais qu'importe, l'appartenance nationale, donc territoriale, est un fait : elle sublime et inféode toutes les autres appartenances éventuelles.

Ce fut le cri de l'Abbé Grégoire devant la Convention en 1791 : "Aux Israélites : rien en tant que Juifs, tout en tant que Français !".

C'est le fondement ultime du Républicanisme.

Et c'est précisément ce Républicanisme, cette primauté de l'appartenance nationale et territoriale, qui rassemblent dans la même mouvance les deux noyades évoquées plus haut.

Les grands brassages ethniques du XXème siècle, la globalisation-mondialisation galopante, la dématérialisation des échanges et des métiers, tout cela qui est notre quotidien, induit un détachement croissant du lieu.

Le nomadisme se généralise.

La notion même de territoire perd sens et les frontières politiques – ces vieilles cicatrices de l'Histoire – disparaissent déjà sous l'épaisse couche des réseaux mondiaux globalisés.

Aux appartenances de Nature (celles du lieu et du terroir) se substituent les appartenances de Culture (celles d'une langue vernaculaire, d'une croyance religieuse, d'un projet collectif, d'une mouvance spirituelle ou philosophique, etc …).

Face au Républicanisme de l'immuable appartenance naturelle et territoriale, se dressent désormais les Communautarismes des mouvantes appartenances culturelles ou spirituelles.

Là est le cœur du débat : celui noyé dans le sang espagnol, celui dévoilé par le voile islamique.

Être basque ou arabe avant que d'être espagnol.

Être musulmane avant que d'être française.

Appartenance par la Conscience au-delà de toute appartenance par la Naissance.

Il y a là une inversion de priorité qu'il est essentiel de bien entendre si l'on veut comprendre quelque chose au monde qui vient.

Car ce monde qui vient ne sera plus territorialisé.

Il sera nomade, essentiellement.

Le vieux dilemme entre individu et société, entre anarchisme et civisme, est devenu caduc : ni l'un, ni l'autre.

L'Europe de demain ne sera ni Europe des Nations, ni Europe des Régions : elle sera une Europe des Communautés culturelles, disséminées dans l'espace et variables dans le temps.

Car les appartenances culturelles sont libres, donc mouvantes, évolutives, mutantes, impermanentes, donc imprévisibles.

Chaque communauté aura sa propre gouvernance, ses propres lois, ses propres institutions, ses propres solidarités. L'Europe ou l'ONU n'en seront plus que les fédérateurs et les arbitres.

Il y aura des communautés perverses ou nocives comme il existe des Etats voyous ou racketteurs : il faudra éradiquer les unes comme les autres. Le fond du problème n'est pas là.

Le fond du problème est que les institutions territoriales que nous continuons de subir aujourd'hui sont en total décalage par rapport aux appartenances nomades et culturelles qui, partout, ont pris le pas sur les appartenances anciennes.

La carte d'identité n'est plus qu'une carte de membre d'un "club" local donnant "droit", moyennant cotisation-impôt à quelques "avantages" sociaux. Rien de plus, rien de moins.

Plus personne ne s'identifie plus à cette carte d'identité ou à ce passeport comme on s'identifiait jadis à la "Mère-Patrie". Tout le XXème siècle nous a profondément appris que la "Mère-Patrie" n'est qu'un slogan manipulateur qui a conduit toute une jeunesse naïve au Chemin des Dames, dans les tranchées de l'Yser, sur la ligne Maginot, à Stalingrad ou à Omaha Beach … quand ce n'était pas au Congo, en Algérie, au Koweït, en Afghanistan ou en Irak.

Tout ce qui est territorial est désormais dépassé, obsolète, ringard.

Les seuls territoires encore pertinents sont les territoires immatériels de toutes les connaissances et de toutes les créations : tous ces territoires noétiques encore si largement en friche et inexplorés.

La géographie politique est condamnée.

Entre Nature et Culture, il n'y a plus de place ni de temps à perdre avec des frontières.

Demain sera communautaire ou ne sera pas.

Il faut donc réinventer notre monde en ce sens.

Revisiter tous les jacobinismes, tous les monolithismes, tous les centralismes, toutes les hiérarchies, toutes les institutionnalisations …

Assumer pleinement la complexification radicale du monde et refuser tout réductionnisme, tout simplisme …

Assumer donc toutes les multiplicités, toutes les diversités, toutes les mixités …

Assumer l'implosion et la disparition progressive des pouvoirs et des institutions étatiques …

Assumer les multiples nouvelles donnes à la fois locale et globale, à la fois tribale et transnationale …

Repenser, en somme, le "vivre ensemble" dans un monde où les valeurs d'hier ne peuvent plus avoir cours tant elles sont usées et obsolètes.

Un monde de communautés plastiques, imbriquées et impermanentes.

Un monde d'échanges à la vitesse de la lumière.

Un monde de solidarités mouvantes, efficaces, libérées et réinventées.

Un monde où l'esprit souffle à nouveau, enfin débarrassé des matérialismes stériles.

Un monde où l'orgueil humain n'a plus sa place face à la nature mutilée et à la culture avilie.

Un monde qui pourra accueillir nos descendants avec le sourire, dans la paix et la sérénité.

Un monde souple et fluide où la Vie, enfin libérée des digues étatiques, pourra s'écouler vers les océans qu'elle se choisit.

*

* *

